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CHAPITRE XXXIII.

La Maison dans la Caverne de selj la
Pêche aux Harengs.

Ij ’heureuse découverte de la caverne

dé sel avait , comme on le comprend,
diminuée de beaucoup notre travail :
nous étions dispensés de creuser ; j’a¬
vais bien plus de place qu ’il ne m’en
fallait pour établir notre demeure ; il
ne s’agissait plus que de la rendre ha¬
bitable , ce qui ne me présentait pas de
grandes difficultés . La dernière couche
du roc au -devant de la caverne , que
mon petit Jack avait percée avec tant
de facilité , était d’une nature si tendre,
si aisée travailler , qu ’il ne fallait pas
de grands efforts . J ’avais de plus l’es¬
poir qu ’à présent qu ’elle serait exposée
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à l’air el à l’ardeur du soleil, elle de¬
viendrait peu à peu aussi dure el aussi
solide que la première couche qui m’a¬
vait donné lant de peine. Je me hâtai
donc de commencer pendant qu’elle
était encore tendre à percer la porte
et les fenêtres de la façade. Je pris pour
cela la mesure de celles que j’avais pla¬
cées dans mon escalier tournant , el que
je jugeai à propos de reprendre pour
les mettre à notre maison d’hiver. Ne
voulant plus habiter notre arbre que
pendant l’été , il était inutile que les ou¬
vertures de l’escalier fussent fermées;
et quant à la porte , je préférais d’en
faire une d’écorce comme celle de l’ar¬
bre même, qui masquerait mieux notre
demeure au premier abord , dans le cas
d’une invasion de sauvages : portes et
fenêtres furent donc apportées a Jel-
theim , appliquées sur le rocher aux
places où nous voulions les mettre. Je
dessinai tout le tour avec du charbon,
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puis nous taillâmes ces ouvertures , où
nous (unes entrer les cadres dans des
rainures qui les rendirent très -solides.
Je tâchai autant que possible de ne pas
briser la pierre que j’ûtai , ou de l’avoir
au moins en morceaux assez grands
pour pouvoir m’en servir ensuite ; je
les coupai avec ma scie et mon ciseau
en carrés longs d’un pouce et demi
d'épaisseur , comme des carreaux ou des
fortes tuiles . Je les étendis au soleil;
j’eus le plaisir de voir qu ’en effet ils
furent durcis en peu de temps ; alors
je les relevai , et mes fils les rangèreut
en ordre contre le rocher pour nous
en servir ensuite dans l’intérieur.

Lorsque je pus entrer librement dans
la caverne par une bonne porte , et
qu elle fut suffisamment éclairée par les
fenêtres , je fis un pian de division pour
nos apparteinens et nos aisances . La
place était assez grande pour n’avoir
pas besoin de la ménager ; je pouvais

i 16
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même encore laisser de côlé et d’autre

de grands espaces qui pouvaient nous
servir naturellement de magasin de sel.
A la prière de mes enfans, je ménageai
même autant que possible les ornemens
de notre demeure ; je fus obligé cepen¬
dant de les ôter absolument des pièces
destinées aux écuries : le bétail est trop
friand de sel; il les auraient également
mangés , et aurait pu s’en trouver mal
par la quantité : mais pour faire plaisir
à mes enfans , je conservai les plus
beaux piliers et les plus beaux blocs
pour les placer dans la chambre de
réunion ; les blocs nous servirent de

sièges et de tables , et les brillans pi¬
lastres égayaient , embellissaient l’ap¬
partement , et quadruplaient le soir
l’effet des lumières par le reflet.

Voici quelle fut ma disposition inté¬
rieure . Une très -grande place carrée,
fut d’abord partagée en deux divisions,
celle à droite destinée pour notre de-
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meure , l’antre à gauche pour la cui¬
sine , les écuries et la chambre de tra¬
vail. Au fond la seconde division , où
l'on ne pouvait pas pratiquer de fenê¬
tres , devait être la cave et le magasin;
le tout devait être séparé par des cloi¬
sons , et communiquer par des portes,
et nous donner une demeure agréable
et commode . Trop heureux que la na¬
ture nous eût épargné la plus grande
partie du travail , nous étions loin de
nous plaindre de celui qui nous restait,
et nous espérions bien le terminer avant
l’hiver, au moins l’essentiel.

Le côté que nous nous proposions
d’habiter fut séparé en trois chambres ;
la première à côté de la porte était des¬
tinée pour la chambre à coucher de
ma femme et de moi ; la seconde pour
une salle à manger , et la dernière pour
mes fils. Gomme nous n’avions en tout
que trois fenêtres, nous en mîmes deux
aux deux chambres à coucher ; la troi-
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sième fui pour la cuisine, où ma femme
serait souvent. La chambre à mander
dut se conlenter pour le moment d’un
grillage , quitte à manger dans une de
nos chambres lorsqu’il ferait trop froid.
Dans la cuisine je pratiquai près de la
fenêtre un bon foyer ; je perçai le ro¬
cher un peu au-dessus, et quatre plan¬
ches clouées ensemble et passées dans
cette ouverture firent une espèce de
cheminée qui conduisait la fumée au
dehors. Nous donnâmes assez d’éten¬
due à la chambre de travail à côté de
la cuisine, pour pouvoir y faire des
ouvrages un peu considérables ; elle
nous servait en même temps de remise
pour notre char et notre claie ; enfin
les écuries, qui furent diviséesen quatre
compartimens pour séparer les diffé¬
rentes espèces d’animaux, occupèrent
tout le fond de la caverne de ce côté-
là ; de l’autre se trouvaient la cave et le
magasin.
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Il est facile de concevoir que ce plan

assez étendu ne pouvait pas s’exécuter

comme par enchantement , et qu ’il fal¬

lait se contenter d’abord d’arranger le

plus pressé , et de réserver le reste des

arrangemens pour l’hiver ; mais cepen¬

dant chaque jour nous avancions notre

besogne plus que nous n’avions cru . En

allant et venant nous apportions tou¬

jours de Falkendorsf quelque chose

qui trouvait sa place dans la nouvelle
maison , oùnousmetlionsaussien sûreté

ce qui nous était resté des provisions de
la tente.

Le long séjour à Jellheim pendant

ces occupations nous donna l’occasion
de connaître plusieurs avantages sur

lesquels nous n’avions pas compté , et

que nous ne tardâmes pas à mettre «à

profit . Très - souvent il se montrait au

bord de la mer d’immenses tortues qui

déposaient leurs œufs dans le sable , et

nous fournissaient un parfait régal ;
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mais nous portâmes plus loin nos pré¬
tentions , et nous cliercliàmes à nous
assurer les tortues elles-mêmes en pro¬
vision vivantes , pour les manger quand
bon nous semblerait . Dès que nous en
vîmes une sur le rivage , un de mes fils
fut dépêché pour lui couper la retraite.
Pendant ce temps -là nous approchâmes
de la bêle , nous la tournâmes promp¬
tement sur le dos sans lui faire aucun
mal ; nous passâmes une longue corde
dans son écaille , et nous attachâmes
l’autre bout à un pieu , que nous plan¬
tâmes aussi près du bord que possible.
Nous remîmes la prisonnière sur pied;
elle se hâta de rentrer dans la mer,
mais ne put s’éloigner que de la lon¬
gueur de la corde ; elle n’en était en
apparence que plus heureuse , trou¬
vant sa nourriture bien plus facilement
au bord que dans la haute mer , et nous
fûmes charmés de pouvoir la prendre
au besoin .Je ne parle pas des écrevisses
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de mer , des huîtres , et de beaucoup
d’atutres petits poissons dont nous avions
au tant que nous voulions . Nous avions
fini par nous accoutumer aux huîtres,
et par nous en régaler . Les grosses
écrevisses , dont la chair est rude et
coriace , furent abandonnées aux chiens
qui les préféraient aux pommes de
terre ; niais bientôt nous eûmes pour
notre hiver une autre provision excel¬
lente que le hasard nous procura.

Un matin nous partîmes de très-
bonne heure de Falkendorf ; lorsque
nous fumes près de la baie du Salut
nous aperçûmes à quelque distance du
bord , à notre grand étonnement , dans
la mer , un singulier spectacle que nous
n’avions encore jamais vu , quoique ce
fut bien la centième fois que nous fai¬
sions ce chemin . Une étendue d’eau

très- considérable paraissait être dans
une forte ébulilion , et comme échauf¬
fée par un feu souterrain ; elle s’élevait
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el s’abaissait en écume comme de l’eau
qui bout : au - dessus voltigeait une
quantité d’oiseaux aquatiques de l’es¬
pèce des mouettes , des frégates , des
foux , des abbalrosses , el une foule
d’autres que nous ne connaissions pas.
Des cris perçans sortant de celte nue
déclaraient nos oreilles ; la troupe em¬
plumée restait dans une agitation con¬
tinuelle ; tantôt ils se précipitaient en
foule contre la surface de l’eau , tantôt
ils s’élevaient au haut des airs volant
en cercle et se poursuivant de tous
côtés ; ils nous laissaient dans l’incerti¬
tude si les jeux , le plaisir ou la guerre
étaient le but de Jfeurs évolutions . Dans
celle espèce de bande bouillonnante se
montrait aussi un aspect singulier ; de
tous côtés s’élevaient des petites lu¬
mières comme des flammes qui s’é-
leiVnaienl aussitôt el se renonvellaient
à chaque moment . Nous observâmes
aussi que le mouvement de cette place
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se portait de la haute mer vers le bord,
et se dirigeait surtout du côté de labaie du Salut , où nous nous hâtâmes
d ’aller examiner ce phénomène . Tout
en cheminant nous finies mille suppo¬
sitions sur ce que ce pouvait être : ma
femme était avec nous pour ranger les
provisions dans les nouveaux magasins;
elle croyait tout simplement que c’était
un grand banc de sable que le reflux
faisait paraître en mouvement , et quiréfléchissant les belles couleurs de l’au¬
rore , faisait paraître les flots enflam¬
més et causait une illusion d’optique.
Cette opinion parut beaucoup trop
simple à l’imagination vive de Fritz ; il
soutenait qu ’il se passait quelque chosede très -extraordinaire au fond de la
mer , quelque feu souterrain qui cher¬chait une issue , ou bien un tremble¬
ment de terre ; que peut -être un nou¬
veau volcan allails ’ouvrir quelque part.



Mais Ile in esl a\ atl de furies objections
contre celle idée : les oiseaux , disait-il, ]
s’en éloigneraient par instinct au lieu de
se rassembler en foule au-dessus, de vol¬
tiger avec gaîté , tellement qu’on dirait
qu ’il y a un second banc en l’air , aussi
grand et aussi agité que celui de la nier:
voyez comme ils s’y précipitent , disait-
il ; si c’était de l’eau chaude , comme
le croit Fritz , ils se brûleraient les
pieds et le bec . Fritz n’eut pas grand
chose à répondre : eh bien , monsieur le
savant , lui dit -il , dis-nous donc ce que
c’est , au lieu de nous dire ce que ce
n’est pas.

Ernest. — Je suis fort tenté de croire
que c’est quelque immense monstre
marin , un cachalot ou une baleine
qui élève de temps en temps son dos
comme une île , sur lequel se trou \ e
une quantité de petits poissons qui
offrent une proie facile aux oiseaux ;
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c’est dans ce but qu’ils suivent ce mons¬
tre , et qu ’ils cherchent avidemmunt à
saisir tout ce qu ’ils peuvent en se pré¬
cipitant sur lui ; ceux qui y ont réussi
s’envolent avec leur proie , elles auti-es
les poursuivent pour la leur enlever.
Je parie que c’est cela même , et que
si nous regardons bien , nous verrons
ce géant aquatique étendre ses im¬
menses bras ou ses nageoires , et quand
il se sera assez réchauffé au soleil , quand
il aura bien humé l’air , il se précipitera
dans la grande profondeur de l’eau,
et / occasionnera un tournant qui serait
capable d’engloutir un grand vaisseau
s’il y en avait.

Jack. — Oui , oui , papa , Ernest a
bien raison . Tout au fond de ce banc,
et à mesure qu’il s’approche , je vois
distinctement quelque chose qui s’a¬
baisse et se relève ; je suis sûr que ce
sont ses terribles bras ; il me semble

*7
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aussi que je vois d’énormes pinces .. Si
ce monstre allait s’élancer hors de l’teau,
n’y aurait -il pas pour nous bien du
danger?

Moi. — II avalerait mon Jack connme
une pilule peut -être . Mes enfans , vos
hypothèses sont pleines d’imaginattion,
c’est seulement grand dommage iqu ’il
n ’y ait pas l’apparence de vérité ; ccom-
ment pouvez -vous croire à l’existeence
d’un monstre de la longueur de ce tbanc
mouvant.

Ernest. — Je vous assure papa , que
j’ai lu que des baleines avaient 1ren¬
versé , en se mettant dessous , les 5plus
gros vaisseaux , et que très-souventit des
navigateurs les ont pris pour des î îles ,
sont descendus dessus , et ont touus été
submergés et mangés par le monnstre.

Moi. — Il y a du moins , mon 1 fils ,
beaucoup d’exagération dans ces réécils,
gi même ils ne sont par entièreiement
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fabuleux . Il est possible que quelque
monstre marin ait , par ses rnouvemens,
fait chavirer quelque petit navire,
quoique je croie que ce serait difficile ;
je crois aussi que de loin on a pu
prendre le dos d’une baleine pour un
îlot ; mais de près on doit être bientôt
détrompé , et par sa forme et par ses
rnouvemens . Je sais aussi que les pê¬
cheurs de baleine vont sur son dos
pour la harponner ; mais voilà , je crois,
à quoi se bornent ces étonnans récits.
Quant à notre banc que nous avons sous
les jeux , je présume que ce n’est qu ’un
banc de harengs qui va entrer dans
notre baie du Salut , et tomber entre
nos mains ; ils seront très-bien reçus ,
il vaut bien la peine d’y arriver si vite
que possible ; car nous ne voulons pas
laisser échapper un aussi grand bien¬
fait de la Providence , qu ’il envoie
annuellement sur les côtes stériles pour
nourrir des misérables peuplades , et
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qu ’elle veut bien nous accorder aussi.
François .— Mais qu ’est-ce que c’est

qu ’un banc de harengs , mon bon papa?
Moi. —C ’est une énorme quantité

de petits poissons qu’on appelle des
harengs , et que lu dois connaître pour
en avoir souvent mangé en Europe :
ils passent dans la mer si près l’un de
l’autre , et dans une si grande étendue ,
qu ’ils ressemblent à un banc ou à une
île de sable de plusieurs lieues de large,
de plusieurs toises de profondeur , et
quelquefois de plus de cent mille de
longueur au moment où cette bande
innombrable sort de la mer glaciale;
de -là elle se divise en colonnes qui tra¬
versent l’Océan de tous côtés , et se
poussent vers les côtes cldans les baies,
où elles viennent frayer , c’est-à-dire
déposer leurs œufs dans les pierres et
les plantes marines , et c’est-là où les
pêcheurs de tous les pays vont en faire
la capture . Les bancs sont toujours
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suivis d’une légion des plus grands
poissons de mer , tels que les bonites,
les dorades , les esturgeons , les dau¬
phins , les chiens de mer ou squa¬
les , etc . , etc . qui en sont extrêmement
friands. Ce ne sont pas leurs seuls en¬
nemis , ils attirent de plus , comme vous
le voyez , une horde d’oiseaux voraces,
qui se jettent en vrais brigands sur la
superficie de l’eau et en attrapent le
plus qu’ils peuvent :il paraît que les
harengs se liaient d’arriver dans les
endroits où la mer est très-basse , pour
se dérober du moins à la voracité des
monstres marins , qui ne peuvent les
y suivre ; mais alors ils tombent d’au¬
tant plus facilement sous celle des
oiseaux et de 1homme. Avec tant de
moyens de destruction on aurait lieu
de s’étonner que la race des harengs
subsiste encore , si la nature 11’y avait
pas pourvu par leur étonnante fécon¬
dité ; on a compté G8,656 aufs dans
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une seule femelle de médiocre gros¬
seur ; aussi , malgré tout ce qu ’on en
détruit , on ne remarque pas que la
pêche diminue ; il y a même des an¬
nées et des parages où la colonne est
si forte et si serrée qu’on est obligé
d ’abandonner la pêche . Ce que Jack
a pris pour des bras , sont à ce que je
crois des rayons d’eau que les dau¬
phins qui suivent les harengs jettent
en l’air par l’ouverture de leur tête;
la baleine et l’épuulard les suivent aussi,
et doivent en faire une destruction im¬
mense vu leur grandeur.

Frilz. — Elles nous en ont laissés
quelques -uns ; voyez , voyez comme
le banc entre dans la baie , et en effet
toute l’entrée de la haie en fut rem¬
plie : ils faisaient assez de bruit dans
l’eau et sautaient les uns par -dessus les
autres en laissant voir leur ventre cou¬
vert de petites écailles argentées .Nous
reconnûmes que c’était -là ce qui pro-
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dnisait ces étincelles rie lumière que
nous avions remarquées dans la mer
sans pouvoir comprendre ce que c’é¬
tait . Mais nous n’avions plus de temps
à perdre dans celte contemplation ,
nous nous hâtâmes de dételer notre
char et de revenir prendre ces petits
poissons avec nos mains au défaut de
filets : mesenfansaccoururent avec des
sceaux de calebasses , il n’y avait qu’à
puiser pour qu ’ils en fussent pleins , et
nous n’aurions su où les mettre , si je
ne m’étais pas avisé d’employer à cet
usage notre bateau de cuves qui ne
pouvait plus nous servir . Aussitôt pensé,
aussitôt fait ; je le fis tout de suite tirer
sur le rivage par le buffle , et mettre
sur des rouleaux ; puis ma femme et
ses petits garçons le nettoyèrent pen¬
dant que les grands allaient chercher
du sel dans la caverne , et que je dres¬
sai vile une espèce de tente de toile
sur le rivage , pour pouvoir , malgré
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l’ardeur du soleil , nous occuper à
saler ces peliles bêtes pour pouvoir les
conserver : nous nous y mîmes tous;
je distribuai les rôles suivant les forces
et l’habileté. Fritz se mit dans l’eau
pour prendre les poissons et nous les
jelter à mesure ; Ernest et Jack les net¬
toyaient avec un couteau ; la mère
broyait le sel ; François aidait à tous,
et moi je les rangeais dans les cuves ,
ainsi que je l’avais vu pratiquer . Un
cri joyeux fut le signal de l’activité
générale ; nous eûmes d’abord un peu
de peine à nous accorder , souvent un
de nous n’avait rien à faire elles autres
étaient surchargés d’ouvrage ; mais
bientôt tout fut en train , et si bien
ordonné que c’était un vrai plaisir. Je
mis une couche de sel au fond de la
tonne , puis une couche de harengs
avant tous la tête tournée vers le centre,
puis un nouveau lit de sel , puis un de
poissons, la tête vers le bord , et tou-



jours de même jusqu ’à ce que mes cuves
fussent à-peu -près remplies ; je mis sur
la dernière couche de sel de grandes
feuilles de palmier , puis un morceau
de toile sur lequel j’enfonçai deux
demi -planches rondes bien jointes ; je
les chargeai de pierre : j’attelai de nou¬
veau à ce bateau notre buffle et notre
âne , et je le menai dans notre cave
que la voûte de sel rendait très-fraî¬
che : au bout de quelques jours , lors¬
que la masse fut abaissée , je les fermai
mieux encore par le moyen d’une cou¬
che de terre glaise pétrie avec des
élonpes de lin et posée sur la toile , ce
qui fit une croule que ni l’air ni l’hu¬
midité ne pouvaient pénétrer , et qui
nous assura une excellente provision
pour l’hiver.

Ce travail , qui nous occupa plusieurs
jours , nous retint toute une semaine à
Jeltheim . En travaillant du matin jus¬
qu ’au soir , nous ne pouvions préparer
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et saler que deux tonnes , et nous vou¬
lions au moins en avoir huit . Pendant
ce temps -là le hareng frais lut à peu
près notre seule nourriture , et nous
nous en trouvâmes à merveille.

A peine eûmes -nous fini notre salai¬
son qu ’il se présenta une autre occupa¬
tion qui en était la suite . Il arriva dans
notre baie , et même dans le ruisseau,
line quantité de chiens marins (1) qui
les avaient suivis jusque -là avec une
extrême voracité , et qui s’amusaient
dans l’eau et sur le rivage sans paraître
nous craindre .Ce poisson , dont la chair
est très -mauvaise , n’était nullement at¬
trayant pour notre palais et notre table,

(1) Le chien de mer est un poisson de
l’espèce nommée squale  par les naturalistes;
c’est une espèce des requins , qui sont aussi
des squales. Voyez les articles Squale  et
Jxequin  dans le Nouveau Dictionnaire dJ‘His¬
toire naturelle.
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mais sous un aulre rapport c était une
capture très - avantageuse ; leur peau
tannée et préparée fait un cuir excel¬
lent ; j’en avais le plus grand besoin
pour les courroies de l’attelage de nos
bêles , pour faire à Fritz et à Jack des
espèces de selles lorsqu’ils montaient
l’onagre et le buffle , et enfin pour
nous-mêmes, pour nos semelles, nos
ceintures , nos pantalons , qui étaient
complètement usés; je savais de plus
que leur graisse donne une très-bonne
huile à brûler , qui pour les longues
soirées d’hiver pourrait suppléer à nos
bougies , et je pouvais m’en servir aussi
pour la tannerie et pour donner de la
souplesseà nos peaux.

J ’ordonnai donc à mes trois aînés
de tuer une douzaine de ces gros pois¬
sons avec des bâtons et des pieux , vou¬
lant ménager ma poudre ; ils allèrent
d’abord pleins de joie à ce combat. Il
est à remarquer que les jeunes garçons
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onl presque tous un goût de destruc¬
tion qui peut facilement les rendre
cruels vis-à-vis les animaux .J ’étais fâché
de ce que notre position m’obligeait
quelquefoisà nourrircepenchant ; aussi
j’eus celle fois un vrai plaisir quand au
bout de quelques niomens ils revinrent
tous les trois me s __" er de leur ac¬
corder un peu de poudre et de balles
pour tuer ces pauvres innocentes bêtes
d’un seul coup et sans leur faire aucun
mal , plutôt que par des coups de mas¬
sue qui devaient les faire soufFrir . il va
sans dire que je leur accordai leur de¬
mande , en les louant d’en avoir eu
l’idée ; j’aimais bien mieux dépenser
mes munitions et leur voir ce sentiment
d ’humanité ; sans doute il nous était
impossible de nous laisser aller à cette
sensibilité exagérée qui craint d’ôler
un poil à un animal ; elle est d’autant
plus ridicule que ceux qui l'affectent
ne craignent pas de voir sur leur table
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un bon poulet , un grand poisson , des
écrevisses , et tarit d ’êtres qui ont au¬
tant de droits à vivre que ceux que nous
étions obligés de tuer ; mais je 11e ces¬
sais de représenter à mes fils que la
cruauté , la passion de détruire sans
nécessité dégrade l’homme et peut le
conduire à tous les crimes , et je fus
charmé de voir dans celte occasion
qu ’ils avaient été plus sages et plus hu¬
mains que moi . En très peu de temps,
et après quelques décharges , le nom¬
bre des poissons fut complet ; nous leur
ôlûines leur peau pendant qu’ils étaient
fraisavec peu de peine ; nous frottâmes
ces peaux en dedans avec du sel, et
nous les suspendîmes au soleil pour les
sécher et les travailler ensuite dans
notre grotte . Par curiosité , ma femme
voulut apprêter un morceau du pois¬
son , mais nous le trouvâmes si mauvais,
que nous l'abandonnâmes à nos dogues,
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à l’aigle et au cliakal , qui en firent un
excellent repas . Nous gardâmes avec
soin la graisse , dont nous eûmes une
grande provision ; elle fut d 'abord mise
dans une chaudière , fondue et nettoyée
avec soin , puis gardée dans des tonne¬
lets pour la tannerie et la lampe . J ’avais
le projet d’en faire du savon lorsque
j’en aurais le temps , et cette douce
espérance anima le zèle de la bonne
ménagère pour celle occupation assez
désagréable , mais qui nous promettait
des résultats aussi utiles . Nous gardâmes
aussi les vessies , qui sont très -grosses,
et pouvaient nous servir de vases pour
des liquides ; tout le reste ne pouvant
nous servir à rien fut jeté dans le ruis¬
seau , et me donna l’occasion d’avoir
toujours à notre disposition un mets
plus agréable , une quantité d’écrevisses
d ’eau douce superbes vinrent chercher
leur pâture sur ces restes de chiens
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marins . Nous prîmes «les caisses vides,
nous perçâmes des trous aux deux côtés;
nous les posâmes chargées de pierres
dans l’eau , et nous y renfermâmes ,
comme dans un réservoir , autant d’é¬

crevisses que nous voulûmes , pour les
trouver là quand nous en aurions en¬
vie. Une semblable caisse fut attachée

par une chaîne dans la baie du Salut;
nous la remplîmes d’abord de harengs
vivans , et dans la suite de toutes sortes
de petits poissons de mer , que nous
allions pêcher sans peine.

Pendant ces jours -là je fis aussi une
amélioration h notre claie pour porter
plus facilement nos provisions de Fal-
kendorf dans notre demeure de rocher

de Jellheim . Je la posai sur deux pou¬
tres , et j’attachai à leurs bouts quatre
petites roues de canon que j’avais ôtées
à ceux que j’avais fait sauter avec le
vaisseau ; ainsi j’obtins un voiturage lé¬
ger et très commode par son peu de

4- j S
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liauleur , pour y placer sans beaucoupd’efforts des caisses et des tonneaux.
Contens de notre semaine et de notre
travail , nous revînmes gaîment passer
notre dimanche à Falkendorsf , et re¬
mercier Dieu de tout notre cœur des
grâces qu’il nous accordait.
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